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QUELQUES OBSERVATIONS SLR UNE « PREMIÈRE LEÇON
D'ALGÈBRE » ;

PAR M. LUCIEN LÉVY.

La très intéressante Première leçon d'Algèbre que
vient de publier, dans les Nouvelles .Annales, M. Fou-
ché, m'a suggéré quelques observations que je voudrais
soumettre à vos lecteurs.

D'abord, d'après M. Fouché, la plupart des mathé-
maticiens seraient d'accord pour reconnaître que « la
dilïérence essentielle entre l'Algèbre el l'Arithmétique
consiste dans l'introduction des nombres négatifs ». Je
lui concède que telle parait être l'opinion du jury
d'Agrégation (1). Voici cependant un excellent Ou-
vrage d'Arithmétique que vient de publier M. E. Hum-
bert, professeur de Mathématiques spéciales au lycée
Louis-le-Grand, avec Préface approbative de M. Jules
Tanuery, et où figurent les nombres entiers négatifs
dès la page 29; M. Tannery limite même le domaine
de l'Algèbre à la théorie des fonctions entières d'une
ou de plusieurs variables.

De mon côté, pour me conformer à 1 usage français
qui veut qu'une science soit définie au début et non
quand on en a achevé l'étude, j'ai depuis longtemps
adopté la définition suivante (2) :

« L'Algèbre a pour objet : i° d'étudier les propriétés

( * ) II semble aussi que ce soit l'opinion la plus répandue en Alle-
magne : ainsi un très petit Traité d'Arithmétique et d'Algèbre du
Dr Kambly (26e édition en 1881) prononce le mot algébrique pour la
première fois en introduisant les nombres positifs et négatifs, p. 26.

(2) Je partage entièrement les idées de M. Lévy et, depuis 1868,
Ann. de Mathémat., 3e série, t. XIÏ. (Juin i8ç)3.) 17



de eei tains signes opéiatoires, absti action laite de la
signification des objets sur lesquels portent les opéra-
tions indiquées par ces signes} 2° d'envisager en parti-
culier ce que deviennent ces propiiétés dans le cas où
les objets d'opération sont des nombres entiers. »

M. Fouchédit foit bien qu'il faudra définir l'égalité;
l'ajoute qu'il faudra définii le signe zéio dans chaque
nouvelle espèce de quantités.

Dans l'addition et la multiplication, M. Fouché prend
comme définitions les deux piopriétés qu'ont ces opé-
rations de pei mettre Tintei veision de l'ordie des deux

je dicte à mes cleves, au début du cours d'VIgebie, les lignes sui
vantes

Définition de l Algèbre

1 On a vu, en Arithmétique, quelle était Futilité des signes
comme mojen d'abieviation et quelle était l'utilité des lettres comme
moyen de généralisation L'emploi des lignes rend évidemment les
mêmes services en Mathématiques que la sténographie dans l'écri-
ture ordinaire, et l'emploi des lettres permet d établir, sans confu-
sion, les pioprietés des nombres qui sont indépendantes delà valeur
qu'on leui attribue Ce n'est donc ni dans l'emploi des signes comme
moyen d'abieviation, ni dans l'emploi des lettres comme moyen de
généralisation que consiste Y Algèbre

Quand, dans la solution d'un problème, on cherche a determinei
une inconnue qui n'existe peut être pas, on est conduit a la sou-
mettre a des opérations et a lui appliquer des règles qui n'ont été
demontrees que pour les nombres que l'Arithmétique considère On
est donc amené graduellement a l'idée de combinei des lettres de
pouivues de tout sens au point de vue de la quantité, conformément
a des règles qu on s'impose et qu'on aurait pu fixer d'une maniere
arbitraire Mais, poui pouvoir utiliser les résultats auxquels on
parvient ainsi, dans le cas ou les lettres seraient la représentation
de nombres, on fixe les îegles auxquelles on soumet leurs combi-
naisons de maniere a satisfaire a cette considération fondamentale
Que si ces combinaisons prennent un sens arithmétique, le résul-
tat soit arithmetiquement vrai

L ensemble des résultats obtenus en combinant ainsi des lettres,
abstraction faite de toute idee de valeur ou de quantité, constitue
I Aiçebic piopiement dite Cu \\



( ••>•>•! )

objets ou des deux derniers sur trois objets. 11 me
semble préférable de respecter le choix fait par ceux
qui ont déjà écrit sur ce sujet, Bourget, Hoiiel (pour ne
parler que des Français), et d'introduire, au lieu de la
dernière propriété, la suivante, qui lui équivaut d'ail-
leurs :

fl + ( 6 t - c ) = a + 6 + c pour l'addition,

ax(bxc) = axbxc pour la multiplication.

En d'antres termes, on apprend à ajouter une somme,
à multiplier par un produit et à multiplier par une
somme, et tous les théorèmes sur les opérations n'au-
ront pas d'autre but que d'apprendre à combiner ces
opérations : retrancher une somme, ajouter une diffé-
rence, multiplier par un quotient, etc.

Enfin il est nécessaire, pour définir l'addition algé-
brique, ou plutôt la soustraction, de dire : si

a -L- b — a -*- b',

il en résulte
b = b';

et, pour définir la multiplication algébrique, ou plutôt
la division : si

a x b = a x b',
il en résulte

b = b'.

C'est-à-dire la soustraction algébrique et la division
algébrique n'ont chacune qu'une solution.

Nous possédons maintenant un ensemble d'opérations
auxquelles pourront être soumis les nombres entiers,
les nombres fractionnaires et tous les objets, nouveaux
ou non, qu'il nous plaira d'introduire.

Définition des quantités négatives ou positives. —
J'appelle quantité positive le binôme o -f- a que j'écris
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pour abréger -f- a, quantité négative le binôme o — a
que j'écris — a. Il est facile alors de vérifier que

b -T- (H- a) = b H- a,

b -f- (— a) = b — a.

b — (-ha) = b — a,
b — (— a) = 6 -i- <7,

f-t- a ) x (— & ) = -*- tf/>>,

et ainsi pour toutes les règles des signes.
Si a désigne un nombre, la quantité positive ou né-

gative est dite nombre positif ou négatif et l'Arithmé-
tique a à voir si l'emploi de ce symbole lui est utile.

Si a désigne une longueur, la quantité positive ou
négative est dite segment, et la Géométrie a à voir si
l'emploi de ce symbole lui est utile.

P. S. — Je m'aperçois que j'ai seulement signalé ce
(jui me sépare de JM. Fouché. L'approbation de tout le
reste en résulte évidemment.


